
câbin« de médaillés , & fa colleaion d’antiques, à 
trois illuftres familles de Venife'- il mourut en I 55Î» 
|gé de So ans. . . ,

Ses ouvrages font 1? . de romanis principibus vel 
Çafaribus , librï très. L ’abbé de Marolles a tra­
duit ce livre en françois l’an 1664 , 2®. de Origine 
Turcarum, 3®. obfervationes in Ovidiitm; 4®. Inter- 
pretamenta in familiares epijfolas Çiceronis } S9- 
de exemplis illuflrium virorum , &c. Mais il par­
tait mieux qu’il n’écrivoit, & ne mérite pas dans 
les livres la qualité de cicéronien qu’on lui a 
donnée.

Corradus rapporte un fait allez curieux fur la fa­
cilité de fon élocution. Egnatius étant fur le point de 
finir une harangue, vit entrer le nonce du pape dans 
l ’auditoire; il recommença fon difcours, le répéta 
tout différemment, & avec encore plus d’éloquence 
que la première fois; de fofte que fes amis lui con- 
leillerent de continuer fes harangues, fes leçons , if  
de ne plus écrire.

Paul & Aide Manuce, on fait beaucoup d’honneur 
à leur patrie par leur érudition. Le premier né en 
15 12 ,  fut nommé par Pie IV. chef de l’ Imprimerie 
apoftolique; il mourut en 1574, à 61 ans. On a de 
lu i, i® . une édition eftimée, dés œuvres de Cicéron 
avec des notes & des commentaires ; z®- des épïtres 
en latin & en italien; 3® les traités de fegibus ro­
manis-, de dierum apud Romanos veteres rations ; de 
Jenatu romano; de çiyitate romana-, de comitiis Ro- 
tnanorum .

Manuce (Aide) dit le jeune, fils de Paul, & pe­
tit-fils d’Alde Manuce, le premier imprimeur de fon 
tems, furpalla la réputation de fon pere. Il vint à 
Rom e, il enfeigna les humanités, mais avec (i peu 
de profi , qu’ il fut obligé pour vivre de vendre la 
magnifique bibliothèque que fon pere, fon ayeul, & 
fes"grands-oncles , avoient recueillie avec un foin 
extrême, & qui, dit on, contenait quatre-vingt mil­
le volumes. Il mourut en ts97> fans autre réeom- 
penfe que les éloges dûs à fon mérite. Ses ouvra­
ges principaux, font des commentaires fur Cicéron,
&  fur Part poétique d’Horace, de quœfitis per epi-> 
f o l  as Hbr 't très; Commentarius de orthographia Tra- 
tlatus de notis veferum , & d’autres livres fur tes Bel- 
les-L ertres en latin & en italien.

Fra-Paolo Sarpi ( Marco) que nous nommons en 
françois le pere Paul, eft un des hommes illuftres 
dont Venife a le plus des raifons de fe glorifier. Il na­
quit en 1 5 ,  & montra dès foq enfance deux qua­
lités qu’on voit rarement réunies, une mémoire pro- 
digieufe, & un jugement exquis; il prit l’habit de (er- 
vite en 1^66, & s’appliqua profondément à l’étude 
des langues, de l’Hiftoire , du Droit canon , & de la 
Théologie; enfuite il étudia la Philofophie expéri­
mentale, & l’ Anatomie. Il fut tiré de fon cabinet 
pour entrer dans les affaires politiques, à i’occaiion 
du fameux différend qui s’éleva entre la republique 
de Venife, & la cour de Rome, au fujet des im­
munités eccléfiaftiques.

Le pere Paul choifi par la république pour fon 
théologien, & l’ un de fes confulteurs, prit la plume 
pour la défenfe de l’état, & écrivit une pièce fur 
l’excommunication. Cette piece a paru en françois 
fous le titre de droit des Souverains, défendu contre 
les excommunications, &ç. ma>s dans l’italien, elle 
eft intitulée: Confolation de le fp rit pour tranquillifer 
les confciences de ceux qui vivent bien , contre les 
frayeurs de l'interdit publié par Paul F. Il mit au 
jour plufieurs écrits à l’appui de cet ouvrage, & fit 
un traité fur l’immunité des |ieux facrés dans l’éten­
due de la domination vénitienne

Il eut la plus grand part au traité de l’ interdit pu­
blié au nom des fept théologiens de la république, 
dans lequel on prouve en dix-neuf propofitions, que 
cet interdit étoit contre toutes les lois, que les ec­
cléfiaftiques ne pou voient y déférer avec innocence, 
& que les fouverains en dévoient abiolument empê­
cher l’exécution. La cour de Rome le fit citer à com­
paraître; au-lieu d’obéir^ il publia un manifefte pour 
prouver l’ invalidité de la citation.

Le différend egtre la république de Venife & le 
pape, ayant été terminé en 1607, le pere Paul fut 
compris <i ms l’accomodement; mais quelques mois 
après-, il fut attaqué eq rentrant dans fon monafte- 
re , par çipq afiaUins qui lui donnèrent quinze coups 
de ftilets, dont il n’y en eut que trois qui le blef- 
ferent dangereufement, deux dans le col i f  un au 
vifage *
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cet attentat, & la même nuit les lénateurs fe rendi­
rent au couvent des fervites, pour les ordres necew 
faites aux panfçmens du malade. On ordonna qu’il 
feroit vifité chaque jour par les magiftrats de femai- 
ne, outre le compte que les médecins viendroient eu 
rendre journellement au fénat. On décerna des ré- 
compenfes i  quiconque indiqueroit les affaiuns, ou 
tueroit quelqu’un qui voudroit attenter déformais a 
la vie du pere Paul on découvriroit quelque conf- 
piration contre fa perfonne. Enfin après faguerifon, 
le fénat lui permit de fe faire accompagner par des 
gens armés, & pour augmenter fa fureté, lui afligna 
une maifon près de S. Marc . La république créa che­
valier Aquapendentç qui l’avoit guéri, & lui ht pré- 
fent d’ une riche chaîne & d’une médaille d or . C eft 
ainfi que le fénat montra l’ intérêt qu’ il prenoit a la 
eonferyation de ce grand homme, & lui-même prie 
le parti de vivre plus retiré du monde qu’il n’avoic
encore fait, . . . . . . . .  .

Dans fa retraite volontaire, il écrivit ion hiftoiFe 
immortelle du concile de Trente, dont il avoit com­
mencé à recueillir les matériaux depuis très-long- 
tems. Cette hiftoire fut imprimée pour la première 
fois ü Londres en 1619, in-fol. & dédiée au roi Ja ­
ques I. par l’archevêque de Spalato. Elle a été de­
puis traduite en latin, en anglois, en françois, & 
en d’autres langues; le pere le Courayer en a donné 
une nouvelle tradwftion françoife, imprimée à Lon­
dres en 1756, en deux volumes in fol. &f réimprimée 
â Amfterdam la même année, en deux volumes in-4 . 
c’eft une rradu&ion précieufe.

Le ftyle & la narration de cet ouvrage (ont fi na­
turels & fi mâles, les intrigues y font fi bien déve­
loppées, & l’auteur a Cerné par-tour des réflexions 
fi judicieules, qu’on le regarde généralement comme 
le plus exceller: d* jiiftoire d’ Italie. Fra-
Paolo a été très-exaâemenc informé des faits, par 
les archives de la république de Venife, & par quan­
tité de mémoires de prélats qui s’étoient trouvés à 
Trente.

JLe cardinal Palavicini n’a remporté d approbation 
que celle de la cour de Rome . Il s’aviia trop tard 
de nous fabriquer l’hiftoire du concile de Trente ,
& fa conduite nous a difpenfé d’ajouter foi à l’es dif­
cours. Il eft vrai qu’il nous parle des archives du 
Vatican, qu’on lui a communiquées, mais c’eft une 
affaire dont on croit ce que l’on vent, iur-tout quand 
les pièces ne font pas publiques; ajoutez que les lour-, 
ces du Vatican ne font pas des iources fort pures. 
Le ftyle pompeux du Palavicini tombe en pure per­
te, & la maniéré dont il traire Fra-Paolo, ne lui a 
pas acquis des fuffrages. On dit qu’en échange dçs 
fautes réelles, il a faifi celles d’imprelfion, pour en 
faire des erreurs à l’auteur.

Le nom de Paolo étoit devenu fi fameux dans tou­
te d'Europe, que les étrangers venoienr en Italie pour 
le voir; que deux rois tâchèrent par des offres fort 
avantageul’ç s , de l’attirer dans leurs états; & que 
divers princes Iqi firent l’honneur de lui rendre vifi- 
te, Je  ne dois point oublier dans ce nomhre le prin­
ce de Çondé, qui étant journellement admis aux dé- 
libérations du lénat, obtint de ce corps la permif, 
fion de voir & d’entretenir le fameux fervite, qui 
s’occupoit dans fion couvent de chofes plus impor­
tantes que d’affaires manaftiques.

je  lai bien que le cardinal du. Perron dit eu par­
lant du pere Paul, ,, je n’ai rien trouvé d’éminent 
„  dans ce perfonnage, & n’ai rien vu en lui que de 
,, com m un,,; mais ce jugement fur un homme fi fu- 
périeur en routes chofes à celui qui le tenoit, eft 
inepte, ridicule, plein de malignité & de fauffeté, 

Paolo mourut couvert de gloire le 14 Janvier 1623. 
âgé de 71 ans, ayant confervé fon jugement & fon 
efiprir jufqu’au dernier foupir; il fe leva, s’habilla 
lui même, lut, & écrivit comme de coutume la veil­
le de fa mort. On lui fit des funérailles très-diftin- 
guées. Le fénat lui éleva un monument, & Jean- 
Antoine Vénério, patriçe vénitien, compofa l’épita- 
pne qu’on y grava, Quoique pluiieurs rois & prin­
ces fouhaitaftent d’avoir fon portrait, il s’exeufa con- 
ftamment de le faire peindre, & même il le refufa 
à fm  intime ami Dominique M oüni.

Mais voici ce qu’écrivit le chevalier Henri Wot- 
ton, dans fa lettre du 17 Janvier 1637. au doffeur 
Collins profefleur en théologie à Cambridge . „  Puif- 
„  que je çrouvç une bonne occafion, Monfieur , fi 
„  peu de tems après celui où les amis ont coutume
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